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Typologie des écrits de la Nouvelle-France 
PREMIERS RÉCITS DES EXPLORATEURS ET DES MISSIONNAIRES 

par Maur ice Lemire1 

1 y a plusieurs façons de distinguer les 
divers écrits de la Nouvelle-France : 
des récits de découverte, des relations 
religieuses, des histoires de la colonie, 
de simples récits de voyage et des jour

naux particuliers. Toutefois, ce sont le plus souvent 
les destinataires qui déterminent le genre que le rap
port va prendre, car les relateurs écrivent pour faire 
valoir leurs découvertes auprès des autorités, pour 
solliciter des aumônes ou pour faire venir des colons 
dans le nouveau pays. Comme ces divers écrits four
nissent seuls les renseignements sur la colonie, tous 
ceux qui s'y intéressent doivent les lire pour s'initier. 
C'est ainsi qu'ils fournissent une première interpré
tation de l'histoire. Dans une seconde phase, comme 
nous le verrons, plusieurs compilateurs s'emploient 
à les convertir en histoire avec plus ou moins de suc
cès. 

Les récits des explorateurs 
Jacques Cartier est le premier à publier un Brief 

Récit & Succinte Narration de la navigation es ysles 
de Canada, un court rapport de son premier voyage 
de 1534. Il explore l'estuaire et les rives du Saint-Lau
rent et donne des noms aux diverses rivières et îles 
qu'il rencontre. Comme son roi, François Ier, est par
ticulièrement friand des métaux précieux, il croit lui 
rapporter des diamants du cap de Québec. Seule la 
phrase « Faux comme les diamants du Canada » res
tera célèbre. Malgré son rapport, Cartier ne gagne 
pas la faveur royale et doit bientôt céder la place à 
Roberval, qui ne parvient pas à établir une colonie. 
Il faut attendre jusqu'au début du XVIIe siècle pour 
que la colonisation reprenne pour de bon. Naviga
teur et géographe, Samuel de Champlain rédige les 
premiers rapports explicites. Dès 1604, il commence 
à explorer la côte de l'Atlantique pour choisir l'en
droit le plus propice à un nouvel établissement. Par
courant la côte, il décrit les différents endroits et 
recommande ceux qui seraient les plus convenables. 
Le premier hiver qu'il passe dans l'île de Sable est 
particulièrement pénible, car il y perd plus de la moi
tié de ses hommes. Comme il l'écrira, l'hiver cana
dien est vraiment surprenant. En 1608, Champlain 
opte pour le Saint-Laurent parce qu'il croit avoir 
trouvé un passage pour l'Inde, que recherchent tous 

les navigateurs car, pour eux, le continent américain 
constitue un obstacle pour la communication directe 
avec l'Asie. Il se fie aux Hurons qui lui avouent que 
le fleuve communique avec un nouvel océan. Qué
bec lui apparaît comme l'endroit idéal pour instal
ler un poste de douanes. Au fur et à mesure que se 
développe sa colonie, Champlain subit l'opposition 
des commerçants, qui veulent se limiter aux échan
ges. Malgré la capture de la colonie par les Anglais 
en 1629, Champlain revient comme gouverneur en 
1632 et le reste jusqu'à sa mort en 1635. Ses écrits, 
les premiers à présenter le Nouveau Continent de 
façon plutôt objective, seront lus par tous les futurs 
explorateurs. 

Un compagnon de Champlain, Marc Lescarbot, 
un avocat qui l'accompagne dès 1604, publie en 1609 
Histoire de la Nouvelle-France, qui contient nombre 
de documents sur les diverses tentatives de coloni
sation française en Amérique. Le quatrième livre 
raconte en particulier les tentatives malheureuses 
des sieurs de Monts et Poutrincourt de coloniser 
l'Acadie. Cet avocat rédige moins un récit de voyage 
qu'un plaidoyer en faveur de la nouvelle colonie. À 
son point de vue, le pouvoir royal ne s'implique pas 
assez pour acquérir de nouveaux territoires, dont 
il vante les avantages. La richesse est à portée de la 
main : la chasse et la pêche procurent une nourriture 
abondante à qui la veut. Les forêts fournissent des 
matériaux abondants pour la construction et les ter
res fertiles des récoltes abondantes. Pourquoi le gou
vernement français n'envoie-t-il pas plus de colons ? 
C'est une question que reprendra François-Xavier 
Garneau. 

Jacques Cartier 
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Nicolas Denys prend également la défense de 
l'Acadie dans Description géographique et historique 
des costes de l'Amérique septentrionale (1672). Cet 
homme primaire, qui exploite un domaine impor
tant, convient qu'il ne pourra en tirer profit que s'il 
est habité. Pour inciter les colons à venir, il vante le 
nouveau pays. Sans véritable formation, il passe d'un 
sujet à l'autre sans justification. Il raconte un peu 
l'histoire de l'Acadie, un peu également son aven
ture personnelle, décrit certaines parties du territoire 
mais, surtout, dénonce les difficultés qu'il éprouve 
avec l'Administration. 

Gouverneur de Trois-Rivières, Pierre Boucher se 
rend en France en 1644 pour plaider la cause de la 
colonie auprès du roi. C'est alors que lui vient l'idée 
d'écrire pour inciter les Français à venir s'établir 
au Canada. En 1664, il publie à Paris Histoire véri
table et naturelle des mœurs et productions du pays 
de la Nouvelle-France. Sans instruction particulière, 
Boucher ignore comment bien présenter son sujet. 
Pourtant, il démontre le retard de la colonie française 
par rapport à l'anglaise. Déjà prospère avec des rues 
où circulent des carrosses, Boston équivaut mainte
nant à une ville européenne, tandis que Montréal et 
Québec ne sont encore que des hameaux. Comme 
le climat est plutôt défavorable au Canada, il pro
pose aux Français de s'installer sur le territoire des 
Iroquois (État de New York aujourd'hui) pour jouir 
d'une véritable prospérité. Des écrits comme ceux 
de Denys et de Boucher plaident surtout en faveur 
d'une colonisation plus intense. 

Elisabeth Begon 
Lettres 
au cher fils 

Un couple de Hurons, 
anonyme, Bibliothèque centrale 

de Montréal. 

À cause des attaques perpétuelles des Iroquois, 
l'exploration du continent est suspendue jusqu'à 
l'arrivée du contingent de Carignan en 1666 pour 
repousser les assauts. Ce n'est donc qu'en 1669 qu'une 
nouvelle équipe d'explorateurs quitte Montréal pour 
découvrir le centre du continent. Deux Sulpiciens, 
François Dollier de Casson et René Bréhant de Gali-
née, font une première exploration des Grands Lacs 
avec le jeune Cavelier de La Salle. Ils veulent surtout 
repérer les diverses populations indigènes pour y 
installer leurs missions. Écrit par Bréhant, le journal 
de ce voyage ne fut publié qu'en 1875 par la Société 
historique de Montréal. En 1672, Louis Jolliet part 
avec le père Jacques Marquette pour découvrir l'em
bouchure du fleuve Mississippi. Ils se rendent jus
qu'en Arkansas et devinent qu'il coule dans le golfe 
du Mexique. Au cours de sa trajectoire, Jolliet rédige 
un rapport pour le gouverneur, mais il le perd dans 
un naufrage lors de son retour. Peu intéressé par ces 
nouvelles découvertes, le gouverneur Frontenac va 
pourtant appuyer Cavelier de La Salle pour prendre 
possession des territoires mississippiens. 

Cet explorateur du Mississippi quitte Montréal 
avec la promesse de devenir seigneur de tous les ter
ritoires qu'il découvrira. Après un premier voyage 
jusqu'au golfe du Mexique, il se rend en France pour 
communiquer les résultats de ses découvertes. Par
ticulièrement intéressés par la géographie, les abbés 
Bernou et Renaudot modifient son rapport pour le 
rendre encore plus acceptable. Autorisé par le roi, 
Cavelier de La Salle repart pour fonder une ville au 
delta du Mississippi. Mais, en naviguant le long de 
la côte, il ne retrouve pas l'embouchure. Il décide 
alors de traverser le continent à pied pour revenir à 
Montréal. Au cours du trajet, il est tué par un mem
bre de son équipe. Très conscients de la valeur de 
ses découvertes, plusieurs de ses compagnons déci
dent de les exploiter à leur avantage. Le père récollet 
Henri Hennepin publie dès 1683 Description de la 
Louisiane, un premier rapport qui le met en vedette. 
Avec une avant-garde, il aurait précédé le groupe de 
Cavelier et aurait été le premier à découvrir l'em
bouchure du Mississippi. Pour conserver sa popu
larité, il revient à la charge à la fin du siècle avec 
Nouvelle découverte d'un très grand pays... (1697) et 
Nouveau voyage d'un pais plus grand que l'Europe 
(1698). Mais Le Moine d'Iberville, qui est chargé 
de fonder la Nouvelle-Orléans, l'ignore. Le frère 
aîné de Cavelier de La Salle, le sulpicien Jean Cave
lier, qui a accompagné son frère jusqu'aux derniers 
moments, cherche, lui aussi, à faire valoir les décou
vertes de son frère dans Journal of Jean Cavelier. The 
account of a survivor of La Salle's expedition (traduit 
et annoté par Jean Delanglez, 1938). Il y raconte l'ex
pédition de la façon la plus optimiste pour que tout 
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intéressé puisse être attiré par ce territoire. 
Plus tard, d'autres témoins interviennent 
pour rectifier certaines affirmations. Dans 
son Premier établissement de la Foy dans la 
Nouvelle-France, le père Chrestien Leclercq 
reproduit le rapport du père Membre, qui a 
été un confident de La Salle. En 1713, Henri 
Joutel se livre à une certaine critique des 
diverses versions du voyage dans son Jour
nal historique... Pour sa part, Pierre Mar-
gry publiera les « Lettres de Henri de Tonty 
sur ce qu'il a appris de M. de La Salle » pour 
fournir un autre point de vue sur la célèbre 
expédition. 

Le jeune Lahontan, qui a dû fuir le 
Canada à l'âge de 27 ans pour échapper à 
l'armée française, cherche par ses écrits à 
faire valoir son expérience exploratoire. À 
l'instar de La Salle, il prétend avoir décou
vert la Rivière Longue dans le centre du 
continent. Il offre ses services à divers sou
verains pour qu'ils prennent possession du 
territoire. Comme il doit vivre à l'extérieur 
de la France, il profite de ses écrits pour 
critiquer le Régime français. Les adminis
trateurs, qu'ils soient gouverneurs ou inten
dants, profiteraient de leur position pour 
s'enrichir. Ils s'organiseraient pour que le 
commerce des fourrures leur rapporte plus 
qu'à tout autre. Même les jésuites s'impli
queraient dans le commerce des fourrures. 

Arrivée des Jésuites en 1625. 
Source : www.qesnrecit.qc.ca/socialsciences/cycles45/ 
history/lessons/m2u3hb.html 

Pour la première fois, un observateur se 
livre à la critique des Canadiens. Alors que 
Hennepin ne s'est intéressé qu'aux Indiens, 
Lahontan juge les mœurs des habitants. 
Les filles du roi, qui ont été exportées au 
Canada pour former de nouveaux foyers, 
ne seraient que des prostituées. La colonie 
n'évoluerait pas comme celles de la Nou
velle-Angleterre, à cause du primitivisme 
de ses colons. Ses conversations avec Ada
rio, personnage de Lahontan, portent sur 
la foi chrétienne, sur la société, sur les lois 
françaises, sur la médecine et le mariage. 
Ses critiques sur les superstitions, sur les 
vices de la société française, sur l'illogisme 
des dogmes et sur les vertus du « bon sau
vage » annoncent les opinions qui préside
ront à la littérature des Lumières. 

Les écrits des religieux 
En 1615, quatre récollets accompagnent 

Champlain dans son voyage au Canada. 
Les premiers jésuites n'y arrivent qu'en 
1624. Quant aux Sulpiciens, ils partici
pent à la fondation de Montréal en 1642. 
Rapidement, les deux premières commu
nautés entrent en concurrence et la plus 
puissante obtient en 1632 le privilège de 
revenir seule au Canada. Les jésuites com
mencent deux ans plus tard à rédiger leurs 
Relations pour inciter les fidèles français à 
participer à la conversion des indigènes. 
Ce genre de bulletin a été mis en circula
tion par saint François-Xavier pendant ses 
missions en Inde. Chacun des missionnai
res doit rédiger chaque année un rapport 
édifiant sur son apostolat et le remettre 
à son supérieur. Ce dernier s'inspire des 
meilleurs textes pour rédiger le rapport 
final. Ainsi le rédacteur final, loin de se 
considérer comme historien, vise d'abord 
à édifier les lecteurs et à les inciter à fournir 
des aumônes. Même si certains s'appliquè
rent à narrer diverses conversions, d'autres 
avouent qu'elles étaient rares et difficiles. 
Ce n'est qu'au cours de la grande infec
tion que les missionnaires peuvent bapti
ser nombre de moribonds. Les cinq martyrs 
canadiens fournissent les exemples les plus 
sublimes de l'apostolat. Après leur retrait 
de la Huronnie, les jésuites s'appliquent à 
convertir les Iroquois, mais avec plus de 
difficulté encore, car ces indigènes consi
dèrent leurs mœurs et leur culture comme 
supérieures et refusent de les céder à la civi

lisation européenne. Constatant enfin que 
la conversion des Sauvages était une affaire 
de longue haleine, les missionnaires cessent 
de publier leurs Relations en 1672. 

Éliminés de la colonie en 1632, les récol
lets ont très mal accepté le mauvais sort que 
leur ont réservé les jésuites. C'est pourquoi 
ils commandent à l'un de leurs mission
naires de faire part au public de son apos
tolat au Canada. Gabriel Sagard est un 
frère convers sans instruction particulière. 
Dans Le grand voyage du pays des Hurons, 
il rapporte plutôt ce qui l'a frappé que ce 
qui devait édifier le lecteur. Par exemple, 
il admet que les mœurs amérindiennes lui 
plaisent plus que les européennes. Mais 
il dit aussi que les Sauvages se convertis
saient, ils auraient encore un mode de vie 
plus agréable. Au contraire des jésuites, il 
n'atténue pas les difficultés que rencontrent 
les missionnaires pour les convertir. Selon 
lui, leur conception du monde est tellement 
différente qu'ils ne peuvent la concilier avec 
celle des chrétiens. Quelques années plus 
tard, Sagard publie Histoire du Canada, 
non pas une histoire du pays, comme on 
pourrait le croire, mais une histoire des 
missions franciscaines à travers l'Amérique 
du Nord. Ce livre fait valoir les missions 
des récollets qui ont été abolies au profit 
des jésuites. 

Revenus au pays en 1672, grâce à Fron
tenac qui veut minimiser l'emprise des 
jésuites, les récollets, qui ont bien lu les 
Relations, peuvent maintenant les véri
fier au cours de leurs missions. Certains 
d'entre eux accompagnent Cavelier de 
La Salle dans son expédition au Missis
sippi et en rendent compte après la mort 
de l'explorateur. Cependant leur principal 
porte-parole, le père Chrestien Leclercq, 
s'empresse de les démentir sur plusieurs 
points. Comme missionnaire auprès des 
Micmacs de Gaspésie, il détermine quel 
devrait être le ministère des missionnaires, 
contredisant sur plusieurs points les Rela
tions. Une comparaison entre son texte et 
celui des jésuites nous apprend comment 
un historien devrait les lire. 

Mère Marie de l'Incarnation (née Marie 
Guyart) révèle par ses écrits les deux 
aspects de sa personnalité. En tant que mys
tique, elle décrit son cheminement spirituel 
pour se rapprocher de Dieu. En tant que 
supérieure des ursulines de Québec, elle 
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témoigne d'un sens pratique surprenant. Dans sa 
correspondance, elle évoque ce qui se passe dans sa 
communauté, mais aussi commente les divers évé
nements qui marquent l'évolution de la colonie. 
Ainsi l'historien trouve dans ses écrits des détails 
qui caractérisent la vie quotidienne. Son fils, dom 
Claude Martin, bénédictin, garde une haute admi
ration pour sa mère et fait tout en son pouvoir pour 
faire reconnaître sa sainteté. Il recueille plusieurs de 
ses lettres et les publie en volumes. Marie de l'In
carnation prend ainsi une place importante dans la 
nouvelle spiritualité du XVIIe siècle. 

Au cours de ce siècle, plusieurs relationnistes inti
tulent leurs écrits « Histoire du Canada », comme 
si l'histoire s'imposait déjà. Mais en fait, il s'agit 
moins d'histoire que d'éphémérides. Le Sulpicien 
Xiste Le Tac rédige en 1689 une Histoire chronolo
gique de la Nouvelle-France, moins pour interpré
ter le passé que pour clarifier les témoignages des 
divers chroniqueurs. Somme toute, il cherche à sim
plifier les choses pour les rendre plus compréhensi
bles. L'autre sulpicien François Dollier de Casson, 
dans son Histoire du Montréal (1640-1672), traite 
des différents éphémérides de chaque année sans se 
soucier de trouver une interprétation générale. Les 
jésuites, pour leur part, trouvent que leurs Relations 
ne jouissent pas assez de réputation internationale. 
C'est pourquoi ils commandent au latiniste François 
Du Creux de les résumer pour en faire une Historia 
canadensis. Bien au courant des œuvres de Cham
plain, de Sagard et de Lescarbot, ce jésuite établit 
des lieux parallèles et complète les informations les 
unes par les autres. Claude Bacqueville de la Potherie 
dépose en 1702 à son retour en France son manuscrit 
intitulé Histoire de l'Amérique septentrionale, qui ne 
paraîtra qu'en 1722. Pour ne pas être tenu de respec
ter la chronologie, il rédige la plupart de ses chapitres 
sous forme de lettres adressées à de grands person
nages pour ainsi reproduire certains documents sans 
avoir à les intégrer. On peut conclure que l'histoire, 
telle que conçue au siècle des Lumières, n'existait pas 
tant que le père de Charlevoix n'écrive la sienne. Ce 
jésuite qui a participé aux débats avec les Encyclo-
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pédistes connaît la forme qu'elle prend face à l'es
prit critique. Pour que les Relations des jésuites aient 
encore une certaine crédibilité, il fallait les présenter 
d'une nouvelle façon. Lahontan et le récollet Chres
tien Leclercq les avaient particulièrement contestées. 
Pour rétablir la réputation de ses confrères, il accen
tue le rôle qu'ils ont joué dans l'ensemble de l'his
toire de la colonie. Malgré ce préjugé, Charlevoix est 
le premier et le seul historien à poser des questions 
sur la politique coloniale française : « D'où vient que 
la plus ancienne de nos colonies, celle qui naturel
lement devait se peupler davantage, est encore la 
moins puissante de toutes ? » Au lieu d'honorer, 
l'histoire questionne. 

Les écrits de la Nouvelle-France nous montrent 
que, dans une première phase, les explorateurs et 
les missionnaires veulent par leur témoignage faire 
valoir leur action. Dans une seconde phase, des rela-
teurs tentent de les interpréter sous la forme de l'his
toire. Mais la nouvelle réalité qu'évoquent les divers 
documents ne se conforme à aucun modèle. Com
ment savoir si la colonie canadienne progresse ou 
déchoit ? Seul l'humaniste Charlevoix est en mesure 
de porter des jugements qui orienteront l'histoire au 
siècle suivant. 

Professeur émérite, Département des littératures, Université 
Laval. 

Marie de l'Incarnation, 1684. 
Source : www.library.upenn. 
edu/.../ mincarnation.html. 

Marguerite Bourgeoys, 1700. 
Source : www.er.uqam.ca/.../  
margueritebourgeoys.htm. 

Portrait imaginaire de Jeanne 
Mance, anonyme, 1882. Source : 
www.collectionscanada.ca/ 

Le départ de madame de la 
Peltrie, de France, Dieppe, le 
4 mai 1639, anonyme. Archives 
nationales du Canada. Source : 
www.civilization.Cai/vmnf/  
intro/intro2-fr.htm 
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